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ACTEURS • ... 

i . v ?•■*-** . • . 

* ✓ 

MARCEL, Maréchal Ferrant , 

‘ \ ‘ 

CLAUDINE , /à y^ur , 

JEANNETTE, /a y?/Ze, Amoureufe de Colin , 

! 

COLIN, neveu de la Brldç , Payfan , Amant dç ' 
Jeannette . 

eustache; ) 

) P ayfans grojfiers . 

BASTiEN, ) 

* * - ► j * • • 

LA EPJDE , Cocher du Château , Amoureux de 
Claudine e 


ta Scène ejl dans- la Boutique de Marcel , la durée 
de ïaflion ejl de trois heures, & fon commencement 
vers les cinq heures du foir en Automne , 

Le fuje^fltiré du Décamerou de Bocace* 

r .%1 .» ' 

Le Théâtre repréfente une Boutique de Maréchal , une 
Forge fur le devant , & un peu plus loin du çoté 
ojppofé une cave environnée d'une barrière . 
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LE ‘ 

MARÉCHAL FERRANT, 


OPERA -CO MI QUE , 



SCÈNE PREMIERE. 



MARCEL dans fa boutique , travaillant à fa forge 9 
battant alternativement fur l'enclume , 

' ' % 

Ariette. 


"^Hantant à pleine gorge , 
-J Dès que je vois ie jour, 
J écarté de ma forge 
Le fommeil 8c l'amour j 
Tout en train 
Dès i’matin*. 

Sans chagrin 
Jons courage. 

Je bas i’fer , 

Le marteau, 

Tô ^.tôt, tôt ; -, 

Fait tapage . 

Un petit couplet 

' 2 A fi! 


v » 


i ^ 


A 


Graif* 
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$ LE MARÉCHAL FERRANT, 

Graillé le fo (fl't, 

Ça donne cœur à l’ouvrage» 

En battant , 

Patatan , . 

Pan , pan , pan * 

J’^ns courage ; 

> Car ïe bien ne vient point en dormant; 

' 

Cinq bernes font Tonnées , la nuit viendra bien- 
tôt . Fait que j'aille porter tpon mémoire au Châ- 
teau , & que je m’habille. (Il appelle) Claudine, 
Jeannette , ( laudinç , Je gagerois qu’elles font en- 
core en querelle . ' 



SCÈNE IL 

CLAUDINE entrant précipitamment avec 
JEANNETTE* 

TRIO* 

CLAUDINE, 

^ Oui , oui je le dirai; 

JEANNETTE, 

Ma Tante , 

CLAUDINE, 

J’etr, pêchera! » 

Qu’une petite étourdie 
A fa» tête fç tnajie . 

■ MAIL" 
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: QPERACOMIQUE f 

« MARCEL . • 

Ma cravate , mes bouts cTmanchei 
Et mon habit des D. manches. 

CLAUDINE. J . > 

Marcel . 

JEANNETTE . 

. -• Mon pere • 

MARCEL . 

Pa»x là ; 

Enftmble . 

CLAUDINE. ( C.’eft moi qu'on écoutera. 
jeannette. ( C’ell moi qu’on écoutera . 

Marcel . ( Les bavardes que voilà 1 

CLAUDINE. * 

Marcel. 

JEANNETTE. 

Mon pere . 

MARCEL . *- 

Paix là.i 

Mâ cravate. 

CLAUDINE. 

■ L’infoîème; 

MARCEL ; i * 

JVies bouts d’manches; - 
jeannette . 

Ueft ma tantô. ' 

MARCEL . » 

Morbleu , ça m’impatiente . • 

CLAUDINE. 

Ceü Jeannette. ^ 

'.ii- i'Oi‘ 

. A ^ v JSAK* 

'tm 
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LE MARÉCHAL FERRANT* 

Jeannette . 

> , G’efl ma lante 

, Enfemble . -V. ■ . ; „ 

CLAUDINE. ( Je veux vous conter cela 
jeannette. ( La méchante que. voilà 1£ 

MARCEL • ( Les bavardes :que voilà ! 

CLAUDINE précipitamment & marquée i 
Jeannette ,■ * ^ 

1 , En cachette , 

Coquette parfaite, 

A l’ardeur * 

D’un trompeur. 

D’un fripon , 

Répond . 

MARCEL 3 . . 

Bon . - • , 

Claudine 
Mutine , . 

Bavarde , 

Criarde, . ; > * l 

M étourdit ; 

. . M’a/iourdit 
Par fon bruit 

Maudit . \ 

JEANNETTE . 

Oui , ma tant». 

Prudente 

Dçfire ; * . . •• •• 

Pour l’objet . 

Qui étoit . J. .- ^ j 

Mon fait: 



' ' *• OVERA-COMIQUE. 


MARCEL > 

Paix qu’on Te taife. 

CLAUDINE • 

L’infolente . 

, MARCEL* 

Q u’on Ce taife • 

•i -i<j i .? 

JEÀNfJETfE, ‘ 
V. tf ;, C’ed ma jaqtç. 

li.AiUiUj * - . - •- 

V MARCEL » 

W» / * 


Paix .là* ventrebleu , paix là 

.* f t 

Enjemble • 


Claudine-. ( Non je . n*en démordrai pas 
jeannette» ( Je ne vous céderai pas*,. f . 
Marcel. ( Quel vacarme ! quel fracas! 

Silence,, morbleu, lilence % ces fenur.es là font 
plus têtues que des mules de meunier ► . C’çTl donq 
pour des Amoureux qu’on fait tout ce bruiuiài 


I j r. ? . i . . / 

a « 

t ^ 

V . ... f 

/L* K* 

> . 1 1 * i '10 

I 

' I 


CLAUDINE. 

Air : Cahin , taha • 

. Oui votre tille , 

Contre mon fentiment , 

Et fans votre agrément* 
A fçu faire un Amant: . 
Du feu le plus ardent 
Pour lui fon cœur pétille. 


. C.i 




j 

’ r. 


( 

* * 


C’eft Colin : 
Un Fermier voifin 
< ♦ >»• Eft* dît on, fon pere. 

A * 


.. t : 

.trfir 


Voï- 
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* LE MARÉCHAL FERRANT , 

Voilà le myftère : 

Cela vous regarde . 

Prenez-y bien garde. 

Le drôle eft fin J penfez y bien. 

Car je ne vous répons de rien • 

MARCEL . 

Quel diable eft- ce* que ce Colin . J’en entens tou- 
jours parler , & je ne l’ai jamais vû . 

JEANNETTE . 

Ah ! mon pere il *eft tout-à fait aimable • 

* CLAUDINE. 

Jour de Dieu ! vous ‘ fouffrez qu'une tnorveufe à 
dix-huit ans ait déjà des Amoureux ? 

MARCEL . 

Vous en avez bien x vous qui êtes veuve, &qui 
avez* prefque mon âge’. ( à Jeannette. ) "Tu ferois 
donc bien aife d’êttè mariée Jeannette î 
: ; JEANNETTE.* 

Oui , mon pere . ( à part. ) Il va me donner Co- 
lin en dépit de ma tante. 

CLAUDINE à part . * 

J’enrage . 

MARCEL . 

Connois-tu Monfieur la Bride , le Cocher du 
Château ? 

- JEANNETTE . 

Oui vraiment , je l’ai vu 5 il étoit cet été l’Amou- 
reux de ma tante . ( à part. ) C’eft juftement l’on- 
de de Colin . 

CLAUDINE ( à part, ) 

J’étouffe. ; 


' . i 


\ 


*. 


t. 


MAR- 
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MARCEL. 

C’eft à lui que je te marie . 

• ' JEANNETTE. 

A qui, mon pere? . 

‘ MARCEL. 

Pardi à Monfieur la Bride . Efl-ce que îe parle 
Hébreu! 

JEANNETTE. 

.AB, comme j’avois .pris le change! 

CLAUDINE. '\. 

Te refpire • . > . . . 

MARCEL* , . 

Eh bien , tu ne dis rien , Jeannette? , ^ 

* JEANNETTE. 

Air : Je voudrois bien me marier • 

„ Je ne veux plus me marier . . 

MARCEL. 
iY penfes-tu ma chere? 

Tout à l’heure à m’en fupplier. 

Je t'ai vu la première. - -, : 

JEANNETTE. ' 

Je ne veux plus me marier: ; 

N’y penlons plus ; mon pere . 

. . . MARCEL .'>, r . , * «r 

Efl-ce la peur d’aller fur les brifées de. (a tante! 

' CLAUDINE. ™ 

Oh! qu’à cela ne tienne. ' .. ... 

Air : Sans compliment . 

Je ne fuis pas , quoi que l’on dife,' 

Si méchante que l’on rçe fait î 
De bon cœur je vous autorife, 

Sans 
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.'Ho LE MARÉCHAL FERRANT, 

San* regarder mon intérêt . 

Je fongeois à Monfieur la Bride; f . 
Mais puifque ce parti lui plaît , 

A le céder je me décide 
Que Jeannette en ufe à préfent 
Sans Compliment ; 

MARCEL. 

Eh bien ; voilà parler , cela : je fuis pourtant 
venu à bout de les contenter toutes deux * Allons, 
Jeannette , de la joye . Claudine , la clef du coffre: 
que j’aille me faire brave. Vous m’avertirez quand 
îe Compere la Bride fera arrivé . Que j’ai de plai- 
fir à vous voir bonnes amies! Vive un homme de 
tête pour mettre la paix dans un ménage. 

( Il fort. ) 

SCÈNE III. 

J 

JEANNETTE , CLAUDINE ; 

» • 

JEANNETTE à paru 

M A tante eft caufe de tout le mal qui - m’arri- 
ve ; mais j’en aurai vengeance. 

CLAUDINE. : 

Que marmottez-vous la petite fotte ? Je crois 
que vous avez de l’humeur 4 Je vous le confeilie 
vraiment i allons levez la tête. Madame la Bride. 

JEANNETTE impatientée. . 

Je ne porterai jamais ce nom là. 

«r. - • CLÀÜ- 
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^ * CLAUDINE,' 

Vous ïe porterez , je vous aflure i 
Dès aujourd’hui é 

JEANNETTE. 

Non.--- .. 

CLAUDINE. 

Si. 

JEANNETTE. 

Jfe n y confefttirai pas . 

CLAUDINE. 

Vous y confentirez ; ou bien ... Ne raifonnez pas; 
car, vois-tu*.. Jeannette ... ne me mets p 3 s eri co* 
1ère, ne m’obftinez pas davantage. 

Ariette. 

Je fuis douce , ]e fuis bonne ; 

Mais jarnt iorfque j’ordonne. 

Que perfonne ne raifonne: 

Car l’on me dîroit pourquoi * 

On auroit affaire à moi. 

Je n’ai point i’ame jalonfe; 

Mais je veux avoir Colin, 


v 


Sotte, s’il faut qu’il t cpotife £ ‘ 
Je l’étrangie dès demain , 

■ r " '• TP Axmrnn-rr» 


Nous verrons. 


JEANNETTE. 


SCÉ- 
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LE MARÉCHAL FERRANT, 
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SCÈNE IV. 

CLAUDINE , JEANNETTE , LA BRIDE. 

. v CLAUDINE. * 

J’Apperçois Monfieur la Bride , voire époux futiuv 

LA BRIDE. 

Votre ferviteur, Dame Claudine. 

Air.- Ton humeur ejî Catherine, 

Toujours cette œillade fine , v , 1 . 

Cet abord lefie & fringant . 

CLAUDINE. i. 

Vous toujours d'humeur badine , 

Toujours aimable & galant • 

LA BRIDE. 

Si jamais l’amour propice 
Chez vous daigne m’enrôler. 

Mon cdeur à votre fervice 
Ne demande qu’à rouler. 

; CLAUDINE. 

Vous êtes trop bon Cocher pour une fi médiocre 
voiture . ' «- 2- . \.y 

LA 3 RIDE. 

Air : Vous ave% bien de la bonté, 

" Fîiponne a badiner les gens. 

Vous vous plaifez fans celle.. 

CLAUDINE. 

En bonne foi , ces complimens • 

Iro* . 
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Iroient mieux à mi nièce. 

LA B K IDE. 

Jeannette avec tant, de beauté 
'Aura quelque amant plus aimable , 

Plus agréable, 

JEANNETTE; 

Monfieur , fans vanité. 

Vous avez dit ia vérité. 

CLAUDINE. 

Qu’efi-ce que vous dites donc, petite infolente ! 
Excufez , Monfieur la Bride , ça ne fçait pas vivre* 
Allez avertir votre pere que Monfieur efi ici. 
JEANNETTE. 

J’y vais , & je me lervirai de I’occafion pour 
faire fçavoir à Colin tout ce qui fe paiTe. Que je 
bais ce Monfieur la Bride \ il a Pair aulli méchant 
que ma tante. 

CLAUDINE. 

ObéifiTez -vous? 

% / 

SCÈNE - V. 

X 

LA BRIDE , CLAUDINE , 


LA BRIDE, 


J E me fouvîendrat iong-tems de vous , Dame Gau* 
dine , ma foi , fi vous aviez voulu ... 
CLAUDINE, 

Hé bien « 


LA 
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Jé LE MARÉCHAL FERRANT, 

LA BRIDE. 

Air .* Mais ouidâ .* je fens cela , &c> 

■'Sans regret 

Je i’aurois fait .. ,\ 

Le faut 

Qu’on fait toujours trop-tôt. 
Pourriez-vous 
Prendre un Époux 
Plus gai, plus doux. 

Plus vif 8c moins jaloux? 

Si quelqu’un 

Neit point importun, 

C’eft bien moi : 

Car dans mon emploi, 

/ Au point du jour. 

Plus d’Amourj * 

On s’empreQe , 

Et l’on laide \ ; 

Sa femme la mai t relie . 

Sans regret &c. 

CLAUDINE. 

Taifez-vous, Badin: voici mon frere . 







c 
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SCÈNE VI. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENS ET MARCEL. 

MARCEL. 

C^’Eft donc vous , MonGeur la Bride 5 

LA BRIDE. 

Bon jour , compere Marcel ; comment cela va- t’il. 

MARCEL. 

Comme les affaires ; tamô» b en , tantôt maf. 

la bride.; 

Je viens arrêter votre Mémoire: avez-vous mi$ 
les Articles en ordre î 

MARCEL. 

Les Articles font dans ma tête . Ne çrcyez-vous 
pas que je paye un Commis pour me tenir mes Li» 
yres? Cela eft bon chez les Financiers. 

Air: De tous les Capucins du monde 

On voit là p’us d’un grand Nicaife, 

Penché fur le dos d’une çhaife , 

Attendre l’heure du répas 
En s’entretenant de fadaifè. 

Et mettant aux dépens d’un bras 
Tout un lâche corps à fon aife. . .1 

• i 1 1 * 

Pour moi , je me fers de mes deux bras , fe 

m’en 
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fj'tf, LE MÀRÊCHAL FERMANT, 
m’en porte mieux ; ie travail eft un marchand qui 
tient magazin de fanté, & qui ne trompe jamais 
fes chalans . 

LA BRIDE. 

Sur-tout quand iis ie fatisfont aufiï exaôemenç 
que vous. Mais fi nous buvions un eoup par ià- 
ileiïus, i . , 

MARCEL. 

Volontiers, ia réflexion efl bonne j j’oublioîs le 
principal, Claudine j allez nous chercher une bou- 
teille du meilleur de ia cave , & rinfçz des verre», 

LA BKIDE. 

Air : Ami fans regretter Paris , &c. 

Eh ! mais buvons de celui-ci . 

MARCEL, le retenant avec précipitation. 

Lai fiez- là ce breuvage; ' 

LA BRIDE* « • » + 

Seroit-ce du poifon? 

MARCEL. - ' 

Nennr. / ■ # 


Mais craignez-en i’ufage . 

C’eft un breuvage qui a la vertu de fuffoquer 
fur le champ comme le plus fubtil poifon, & d’af- 
foupir pendant une demi-heure. Je l’ai compofé 
pour un homme à qui je dois , fauf votre refped^ 
avoir l’honneur de couper une jambe demain matin* 

LA BRIDE. • 

Cela eft donc bien dangereux? 

MARCEL. 

Tout le mal que cela/ caufe, efl de faire dormir 



■K » •- 

1 * 




* * 
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‘ : ' • LA BRIDE. 

Bien obligé . Vous vous mêlez <ïonc toujours de 
Médecine ? 

M MARCEL. 

Toujours; & H vous êtes jamais malade , mon 
ami, venez ? moi; je me fais fort de vous expé- 
dier auffi habilement qu’aucun Dodeur de la Faculté; 

LA BRIDE.. 

Grand’aierci. 

MARCEL. 

ARIETTE- 
Oui , je fuis 
Expert en médecine ? 

Et ce n’eft pas la mine 
ï.» Qui fait 1 homme de prix. 

Pendant ce tems , les femmes vont S* viennent ; 
apportant des verres & du vin% 

Ayez l’air 

Maigre 8c blême •• * 

Comme un Clerc. ^ 

Sur la fin du Carême*; _ 

Soyez traînant , 

Foible , fouffiant. 

Et langui fiant: 

Je ferai mon affaire 
.* v De vous rendre , compere; 

*. . .<• Difpos 8c bien portant, • ' ' 

Difant la Chanfonnette , 

Trinquant, faifant goguette 
. Pour l’art Médecinal’, < ... 

Marcel n’a point d’égal. *'■, 


1 s 





* 
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aS LE MARÉCHAL FERRANT, 

Voici du vin, ( aux femmes. ) Aile?- vous -en vont 
autres^ il ne faut pas que les femmes foient là quand 
on parle d’affaires . 

CLAUDINE , bas à Marcel , 

•Vous allez parler du mariage? 

MARCEL, bas • 

, Ne vous inquiétez pas. 

JEÀ.nNETTE bas à Jon pere. 

Mon pere , vous ne me donnerez pas ce vilain 
mari -là. . 

.• MARCEL. 

Marchez , marchez, petite ff lie. 

( Jeannette fort . ) 



S C t vN E-'Z-.v VlC 


MARCEL* LA BRIDE. 

*■ j 

a 

LA BRIDE , 

Ç^U’efl-cç qu’elle a dit ? 

MABCtl* , 

Rien; c’eft une fantaifie: ces diaSTeUès de fem- 
mes en ont la tête pleine. Alio ts , revenons à no- 
tre Mémoire; mettez-vous là, je vous diderai les 
Art: clés. 

, LA BKIDE . 

Vous êtes Médecin; çomuient* efl-ce que vous 
ne içavez pus écrire i . 

- a 

'T « MAR- 
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MARCEL , 

Sifait ; mais je ne fçais pas lire * Etesvous prêt 
LA BRIDE,. 1 T 


Didez « 


D U O 


> ....... 

.. r : LA BRIDE 4 

Premièrement. . . / 

MARCEL . 

Premièrement , buvons....' 

Bon, j’y fuis maintenant, . 

Ferré la mule de Madame 
Pendant un an* 

Quatre louis» 

LA BRIDE, \ ' V 

Mais c’eft la ferrer, fur mon ame* 
Et diablement .. 

v , ' * - 

Bnfemble . 


jmarcel * C’eft tout en confcience. 

la bride, C’eft voler d’impofrance. 

MARCEL , 

Ecrivez donc . 'vù "/> • 

LA BRIDE , 

Ah ! le fripon . - . 

j MARCEL . V.l 

Point de façon . . t >. ,3 

LA BRIDE « 

Oli ! ifc larron, 

4 ^suMA 1|CEL* ; .Il 

Traité , foigné pendant deux ans ■ 

B s, Tou*. 


) 


Digitized by Google 


«v 



2 © 


LE MARÉCHAL FERRANT, 

Toutes les bêtes de céans. 

la bride. .. ::.Sa'.1 

Toutes les bêtes de céans ! 

MARCEL . i 

Mille francs. . *_■' LJ 

LA BPFDE , 

Mdle francs! Sçavez vous quelle fomme. 

Cela fait ? . j 3 

MARCEL » 

Mille francs. ' t * > r 
Mais buvons.^ ...r* • : . ri 

V LA BRliDE • 

Ah ! quel hointno! 

MAKCFL. ' 

Allons, à votre Carné. Bien 1 . 

Jti us , pour le valet d’écurîe. - - 

Enltmhie avec le cheval pie, 

Pour yifîies & foins.... 

LA BRICE. 

Combien f 

’/• ITARCEL • • 

Rien . 

LA BRIDE . 

AM c'eft bon mar<hé, compere. 

.MARCEL . 

Mais pour médicamens , clylîére 
Hu’lle , apoîéme, & cetera , 

Douze louis . 

LA BRIDE. 

Comment, diable! voilà ' 

Vu Méuaouf dV*portcaife t 

. ’.i- 7 :m*’ - r 

LüT . JJAR« 
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OPE* A roWQUE . .• , AX. 

, I. ■ . MARCEL . i. ‘ 

A propos de, mémoire, * à y 
N^us oublions de boire. 

ErifembU . 

» ) . * • 4 ' 

LA bbtdë.' Cela ne pafTra prnivs , 

Marcel. Nous oublions de boire. 

Plus, il m’eft redu: d'ancien compte. 

LA WDG. 

Encor ? Morbleu , *c’dt une bonté 
Cela ne palTera jamais. 

MARCEL . 

Paix 5 

Nous nous arrangerons après. 

Vous faites là des difficultés d'honnête homme, 
qui vous feroient pafTer pour un valet de Procu- 
reur. Quand on eft dans certaines maifoiis , fautif 
être li Ictupuleux ? „ 

Air : Nous fommes Paicepteurs d % Amour. 

Un Grand doit fe laitier voler , 

C’eft un air qui fer.t l’opulence: 

Ce feroit le déshonorer . 

Que d’avoir trop de confcience . 

■ • LA ERIDE . 

Ma foi , mon cher , j’ai toujours été Cocher ; 
j’aurois peut être éré fripon comme tant d’autres , 
fi j’eulïe é‘é dans le cas: mais les prolits de t’é u- 
rie n’engraHrent pas comme ceux de la cuifine, de 
des effi es . 4 

MARCEL . 

C’elt que les mets qu’on y confomme , ne fe 

B 3 jprê- 
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S3 LE MARÉCHAL FERRANT, 
prêtent pas aux épices . A voire fanté , compere 
j’ai une affaire à vous propofer . 

« , 1 f / 1 » . 

Air: Des favoris de la gloire. 

> ’ m 

Je vous crois pour moi du zèle* 

LA BRIDE * » 

Ne doutez point de cela. 

mArcel . : 

Jeannette vous paroît-elle 
Avoir des attraits? 

LA BRIDE . 

t Oui dà. 

MARCEL . 

Si bien que fans défiance » 

On la pourroit propofer . 

LA BRIDE . 

Morbleu ; perfonne , je penfe . 

Ne voudroit la refufer. 

ma'rcel .. 

Eh bien , Monfieur la Bride : voilà le parti trou- 
vé . Si vous voulez l’époufer , j’ai quelque argent 
comptant : celui que je liais recevoir au Château , 
joint à-cela, lui fera une petite dot bien honnête.. 
Qu’en dites* vous?..,. Cela efl-ii décidé ? 

LA BRIDE. 

iVous êtes preflànt compere Marcel. 

MARCEL . 

Ne dites-vous pas que vous trouvez ma fille jolie? 
la bride. 

Cela eft vrai , elle me piairoit beaucoup . 


MAR- 


« 
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OPERA COMIQUE. zj 

• • MARCEL . 

v EFi bien, je vous la donne. Quelle réflexion y 
a-t’il à faire apiès-ceia? 

LA BRTDE. 

Ma foi , compere , fl vous voulez que je vous 
diie , mon dernier mariage m’a tant raifdlié de jeu- 
netie , que j’ai juré de ne plus en tâter* 

MARCEL . 

Souife 

LA B R ÎLE . 

Ariette. 

Quand pour le grand voyage 
Margot plia bagage; 

Des cioches du village 

y I * t ^ ^ 

J et tendis la leçon , 

Din , di , dan , don : 

Et je promis d’en faire ufage» 

% Confoletoi , pauvre mari: 

Te voilà bien ; mais reftes-y • 

Après mainte complainte , 

• Sur une peinte 
Je fis ferment 
De fuir tout engagement; 

Pour i’homme fage. 

Un doux veuvage 
Eli l’avantage 
Le plus charmant. 

Quand pour le grand voyage, 8cc. 

MARCEL . 

Ces fermens-là font comme cfctix des buveurs qui 
yeultnt que le diable les emportent , s’il retournent 

B 4 au 
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au cabaret : ils manquent tous de parole i A-t’on 
jamais vu ie diable venir leur en faire des reproches? 

LA BRIDE . 

Je fuis trop vieux pour votre fille . 

MARCEL. 

Tant mieux ; elle vous en fera plus utile . Jeu- 
ne cheval à vieux maquignon , gna rien de mieux, 
ça forme l'un: & ça. exerce l’autre. Jeannette, el- 
le n’ignore de rien ; ça canfe , ça chante , ça jafe, 
ça coud , ça tricotte : elle n’aura pas fa pareille 
pour gouverner une maifon. 

SCÈNE VIII. . 

LES ACTEURS PRECÊDENS. 

JEANNETTE. 

t 9 

MARCEL. 

L A voici. Viens, mon enfant; tu veux un marr, 
voilà MonHcur la Bride qui te prend pour 
femme : fais-lui ton compliment . Elle eft interdite! 
Allons; pour t’encourager , embralTe ton Prétendu. 

JEANNETTE . 

Mon pere. 

la bride , fe baijfe four embrajfer Jeannette « 

Elle fe recGle . 

Pourquoi la contraindre S 

lA • 


i 
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„ MARCEL. 

Allons , baife donc , nigaud . Bon . Je fuis con- 
tent de toi. Jeannette; continue à m’obéir. Je 
m’en vais au Château : nous reviendrons dans une 
heure. Où eft Claudine ? 

JEANNETTE * 

Elle eft fortie. 

MARCEL . 

Eh bien, te voilà Maîtreflè; aie bien foin de 
îa. mai fon: tire-nous du vin, fais nous un bon fou- 
pé , & je t’aimerai bien . Fais attention à tout ce- 
la ; accoutume toi au ménage • 

«g V V 

SCÈNE IX. 

JEANNETTE, feule, 

S I Colin venoit à préfent, je l’ai fait avertir ^ Je 
fuis feule : j’^j tant de chofes à lui dire . Il me 
paroit tarder aujôurd’hui plus qu’à l’ordinaire* 

1 

Ariette, 

Quand on aime bien. 

On fouffre fans peine 
L’abfence , la gêne ; 

On chérit fa chaîne : 

Le relie n’eft rien. 

Mon 
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Alun amant elt tendre : 

Won cœur à i 'attendre 
•Sent des attraits; 

Mars " 

Mon ame confiante 
Seroit plus contente 
Si je ie voyais . 

Mais je i’apperçois. Viens donc; je mouroî^Tiin- 
patience. 


SCÈNE X. 
JEANNETTE , COLIN . 

COLIN. 

f À % , 

xYUflitôt que j’ai été'avertî, je fois accouru# 
Air JVe via- Cil pas que j'aime ? 
PourroîS'tu douter un moment 
De mon ardeur extrême t 
Et de mon tendre eirpreflfement 
A fervir ce que j’aime? i 
JEANNETTE, 

.Tu /çaij le malheur qui nous ménace? 

COLIN. 

Eft-il vrai qu’on veut nous défunir ? 

JEANNETTE . 

C’efi ma tante Claudine, cette méchante femme; 
qui nous joue ce tour-là pour t’époufer elle-même. 
Y confentîrois-tu /* 

CO- 


| 
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COLIN. ' v ■ 

Moi! plutôt mourir, que d’être à d’autres qu’à 
ma chere Jeannette . Quei eft l’époux qu’on te pro- 
pofe ? 

JEANNETTE . 

C’eft Monfieur la Bride , le Cocher du Château? 

colin . 

Mon oncle ! 

JEANNETTE . 

Lui-même . 

COLIN. 

Ii n’y a rien encore de décidé ; 

Air : Nous autres bon villageois ; 

Ne t’affliges pas crois-moi : 

Je I’inffruirai de ma tendreflfe . 

A S’il me fçait aimé de toi, 

Senfibie à l’ardeur qui me preffè, 

11 empêchera le deffein 
Qu’on a de me ravir ta main. 

JEANNETTE . 

Mais fi tu n’a pas fon appui ! 

COLIN , 

Nous pouvons compter fur lui.* 
JEANNETTE. 

« Tout cela ne me raffine pas. 

J COLIN. 

Tes inquiétudes me défefpérent. 

JEANNETTE. 

Ta confiance me met hors de moî*même . Tiens, 
Colin , fi tu m’aimois bien , tu ferois moins tran- 
quille . 

CO- 
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' COUN . 

' Peux-tu me faire ce reproche ? 

Ariette. 

Charmant objet de ma flâme , 

Ne doute point de mes feux : 

La confiance de mon ame 
S’entretient dans tes beaux yeux , 

( 

Quarid je te quitte 
Mon cœur s’agite. 

Tout me dépite ; 

Je fens-héias! 

Qu’il faut languir où tu n’es pas . 

Dans nos bois , 

Quand je vois . . 

Le ramier 

•S’égayer. ■ . ‘ 

Je dis alors en moi-même. 

II efl près de ce qu’il aime. 

Que ne puis-je être aujourd’hui 
Auffi fortuné que lui ! 

Charmant objet de ma flâme , & c. 

# # JEANNETTE. 

Pourrois-je ne pas t’aimer , quand tu me mon- 
tre tant d’ardeur? Va , l’on a beau me ie défendre* 
Arlette, 

Si l’on, dit que je t’adore. 

Colin , on a bien raifon : 

Dût-on m’eu blâmer encore , 

Je ne dirai jamais non , 

Qu’une autre puille te plaire, 

Qu’ 
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Ce fera p«t ft s at traits : 
Mais fi ta flamme légère 
-Se fixe à la plus fincérç. 
Tu ne changeras jamais * 
Si l’on dit , Scc. 

COLIN . 


N’ayons donc plus de querelle , 
mon emprellement à me procurer 

qui..., m’intérefle . , * . 

n v: ■; ' JEANNETTE. 


& compte 
ie feul bien 


»P 


(ht 


Ou’as-tu ? 

x : COLIN. 

- Je me fens altéré : fai' tant couru pour venir .«• 
Ou’ell ce que c’eft que ces bouteilles- là f 
x JEAN N ET i'E . 

C’eft le refte du goûté de ton oncle , & de mon 
pere. Cçlie-çi efl entamée prens ce verre. 

'Air : hanntion mon cœur , Sec, 

Bois ce coup de vin 

COLIN. ^ 

Vers de ta maîp , 1 ’ 

Il n’en efl point de meilleur 
Pour me pour me -pour me remettre 
Il n’en elt point de meilleur y 
Pour me remettre en bonne humeur • 
JEANNETTE. 

Comment te trouvé -tu? 

COLIN. 

Cela m’a fait grand bien. Mats ce vin-là ua’a 
paru d’un autre goût que le vin ordinaire • 
JEANNETTE. 

Ceft ton altération qui en aura été caufe. 

Air 
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Air ; Allons donç , joue? vidons. . 

* Mais c’eft aile? reflet enfemble ; ' 

Quelqu’un peut arriver. Je tremble 
Qu’on ne te furprenne au logis, 

Jl faut , mon cher faire retraite, 

. Aime-moi , compte fur Jeannette , 

Sur l’amour que je t’ai promis, 

, . Reflouvieos-toi de mes avis , - . , 

Parle à ton oncle, & peins ma flamme, , 
Dis que tu Veux m’avoir pour femme. 

Dis que nous nous, aimons tous deux . 

Dis-Iui qu’il couronne nos feux • 

Mais qivas-tu donc? Loin de m’entendre. 
Le fopimeil paroît te furprendre, 

COLIN, 

•• Je n’en puis plus. ' ; ; ^ 

JEANNETTE, . ; . , 

' Quel accident? 

D’où vient cet afihupiffement l-, ; f 
. COLIN . 

Ah! Jeannette. ' v. », t 
-JEANNETTE. . . T 

Qu’as- tu? II chancela. Répons-moi donc <; 

, COLIN, .*«. r 

Je me fens fuffoqué . .,<*.• 

JEANNETTE . 

Ou trouver du fecours ? Je ne puis plus me foutenir, 

* « s 

"" ' . ’ - v ' .V \ cq- 

* Pendant ce tems ia.iu€ocauqn c^nuocaca «Jairefoneffet. 


« 
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• COLIN. - 

A * ifc T T £ , 

/ 

. Mon cœur s’en va, • 

Mon œil le troubie*' 

. Qu'a -je bu ià ? " 

Mon- mai redouble. 

Ah ! 

Mon cœur s’en va # 

Prenons courage , 

Tnrté detfw { 

Maudit breuvage ! - . 

* - *1- Pauvre Colin ! 

' Pe jour s’éteint. 

Je meurs, je tombe • ( Il tombe fur 

Quelles douleurs! • ; une chcufe.) 

h ! je fuccombe. 

Ah ! je me meurs . .. '( U s'endort. ) 

JEANNETTE. ’ 

Colin . J’ai beau i’appeiier , il ne me répond 
point,.,.. U ell mort...... je n’tn puis pus» douter; ce 

breuvage l’aura empodouré , Que vais je dévenu r ? 
Pauvre Jeannette ! 6i mon pere vient . J'ente s 
quelqu’un. Où pie mettre? où fur? Ce font deux 
étrangers ; ralïurons nous ! ils pourront pcufrcue me 
lirer d’embarras* r 


SCÊ, 
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S C jÉ N. E * XI. 

JEANNETTE, BASTIEN, EUSIACHE, 
COUN endormi , ; : 


B< 


BASTIEN* 


fOn jour, la belle enfant.'- . ** 

JEANNETTE , . . ». 

Mes amis , j’implore voire fecours « > * v 

EUSTACHE. 

Du fecours, c’efl bian dit : je v’nons pour vous 
en demander. J’m’appeUons Eultache. , \ 
JEANNETTE. \ 

' Ce jeune homme vient de s’évanouir./ 

BASTIEN-.,, 

■f Not’âne eft à l’agonie*. : :n •> 

JEANNETTE s â Eajiien . 

Je le crois mort. 

: * : v BASTIEN .:y ** - 

* Not’âne eft mort? 

JEANNETTE . 

Eb non, bon homme, je ne parle poiiit de vo- 
tre âne * 4 n 4. » h ■■ • < ;V , » 

BASTIEN. ■ .j 

Pargué *. j’en parlons nous. 

EUSTACHE . 

J’voulons confulter le Maréchal. 


v* 

a 


,•>*■** 


JEAN- 


•r” 
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JEANNETTE* - ' 

Un peu de patience . 

JEANNETTE , à Eujlachc . 

Ecoutez- moi . 

EUSTACHE. ' ’ 

J’nons pas le loifir . 

JEANNETTE, à Baflkn . 

Un moment. * 


BASTIEN. r . ♦ - 

J’nons pas te tems . 

JEANNETTE, 

• De grâce. 

EUSTACHE.: 

Non* morgué. Queu cérémonie fout wà^pour fiç 
* faire entendre! quand eeferoit l’amicharnore d’uù 
Receveur des Tailles. 3’voulons un confeil ; je jpa-« 
ierons bien: faites- nous parier au Maréchal r-‘- ; 
JEANNETTE .. 

Il eft forti ; mais il reviendra bien-tôt . 
EUSTACHE,. 

Que ne 1e difiez-vousî Talions boire bouteille 
en l’attendant, Vians-t’en Baftien. » ^ 

JEANNETTE. 

Eh! Mefficurs , vous avez l’air fi bonnes perfon- 
nes* fi compatiflàns . Pouvez* vous nie réfuter ce 
que je vous demande ? • r 

EUSTACHE. *• 

Qu’efi-ce qu’vous d’mandais? ’» ^ 

JEANNETTE.; a 

De me voir débar raffée de ce jeune homme ; H 
çft veau -pour cenfuiter mon pere; il avoit chaud-; 

C ce 
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ce breuvage qu’il a pris pour du vin, l’a mis dans 
l’état où vous le voyez. 

# ' ÇÜSTACHE . * w 

Ce n’fera rîepj ji efl pYêtre mort : mars faut 
attendre . Votre pere fçapra quçuq’ feccet pour le 
faire revivre , lui qu’en a tant . • 

JEANNETTE. „ 

Je ferois perdue s’il venoit à ‘le voir ici. Il faut 
tout vous avouer; c’efl mon amant, 

. ïf ASTIEN , 

Diantre , ç’eft comme çà que vous lYacmodais ? 

JEANNETTE, 

iTirez-moi d’embarras; portez-Ie hors de la maifon. 
EySTACHE. ‘ <, 

, Non, morgué . La belle propofition ! Ou diroit 
que ç’eft nous qui l’avons tué . 

JEANNETTE. 

Iï p^flè peu de monde par ici. 

• • * 

A l R; Des pendus , 

r 'I 

Notre maifon eft à l’écart, 

EUSTACHE . 

* * C’eft courir uty trop grand hazardf. 

Morgue, vous êtes jeune fille 
Bian attrayante, biaq gentille; 

Mais je ne fomm’ pas curieux 
P’être pendus pour vos beaux yeux# ’ 

• jean^êtî£,‘ ■; 

Ecoutez, JI y 3 uq autre moyen qui ne vous 
Cxpofe point . Cachez^ie .pour le préfent dans notre 
«ive jufqu’^ puit . fl à faite ©bfcur : 

V • V . * , vous 


£ 


M,s 

V* 
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vous viendrez par la porte de derrière ; & vous 
l’emporterez . Je vous donnerai quatre bouteilles de 
yin pour- voire peine. . 

* * EUSTACHE, 

Quatre bouteilles, ? Baftien-, ne te fens-tu pas 
J’ame émue ? 

BASTIEN . * 

Oui morgué, ces quatres bouteiIIes-I| m’ont at- 
tendri le cœur. 

EUSTACHE. 

Allons , aide-moi à l’emporter jufqu’à cette cave; 
Jeannette , quatre bouteilles a» moins. - % 

JEANNETTE.' ' V' 
Je vous les promets, comptez fur ma parole. 

Air; Des Pèlerins de St, Jacques, * 

T <i ' 

, * / ... 

La frayeur à tari mes larmes : r<s 

Dans mon malheur , ’ ‘ J 

Il faut dévorer mes alarmes ; 

Et ma douleur. 

> Contraindre à cacher mes fanglots j 
Trifte, incertaine, 

Je n’ofe ni pletyer mes maux. 

Ni gémir dans ma peine. * 

LES PAYSANS, reviennent 
* EUSTACHE. 

V’Ià qu’efl fait. 

BASTIEN . 

Mais le médecin, quand le verrons-nous? 
JEANNETTE . 

Ma tantç vienç : elle vous fatisfera. comme 

Ç 2 mon 

«OU? 
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mon pere : niais ne lui dites rien de ce qui s’eft 

pâlie • 

EU$TACHE, 

Ne craignez rien . 



SCÈNE XII, 


LES paÈCÉDENS, CLAUDINE, 

V^Ue veulent ces gens-là? 

JEANNETTE, 

Us viennent demander un avis à mon pere; Je 
leur ai dit de vous confyitef . 

( Elle fort . ) 

CEAUPUN& 

Dç quoi ii? 




1 
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TRIO . 


CLAUDINE. B A STI EN. 

Que voulez vous? 

11 eft forci. M- le Maréchal 


EUSTACHE. 


C*eft que...; 


Tantôt il revien- 
dra} 

Vous lui dire» 
cela . 

Finiffez . 

Vous m’é tourdif- 
fcz . 

Î le contrefaifant.) 

ü, han! hi , han ! 
Clopin dopant , 
Vous me rompez 
la tête . 

Eh ! revenez tan- 
tôt. 

Chercher ce qu’il 
faut. 


C’eft que , fauf votre ref 
pcft , noue âne a certain 
nul . 

11 ne boit plus* 
Quand ôn le mene 
A la fontaine * 

Au lieu de boire , hi , han ! 
hi , han ! 

Il ne fait que braire . 
Que fout il lui foire? 
Hi han ! hi han ! hi han l 
La pauvre bêre ! 

Il y fora tantôt . 
Nous reviendrons tantôt. 


C eft que ma ca- 
vale citboteufe. 

Elle à la jambe 
douloureufe . 

Elle va clopinant 
Clopin , dopant : 
Que fout iif ire? 
Elle va clopinant 
&c. 

La pauvre bête? 
NcuS reviendrons 
tantôt 


TOUS. 


A tantôt, à tantôt; 

On pourroit mettre cette Pièce en deux Aêîes , & 
terminer ici ie premier , en àiLant tout de fuite à C Ariette. 



* 


SCÉ- 
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S C É N Ë XIII. 


JEANNETTE, feule . 


L Es voilà partis j je refte abandonnée à la plus 
cruelle agitation. Mon pere , ma tante i tout 
m’effraye,- tout m’afflige: je ne ferai pas tranquille 
^ que Colin ne foit hors d’ici > Hélas! faut-il être 
réduite à faire des fouhaits fi différens de ceux que 
je faifoisl / 

A R i e T T Èi 

» 

, \ 

J’ai perdu tout ce que jaime: 

Rien ne me fera plus cher . ~ 

Mais que ferai- je moi- même. 

Si Colin eft découvert? 

Du trouble qui m’inquiette, J 

Quelqu’un aurait-il pitié? * 

Pour cette pauvre Jeannette, 

Aurat’on quelque amitié! 

N’eft-il point une retraite 
Qui puiffe cacher Jeannette? 

De cette pauvre Jeannette 
. , Aura-t-on quelque pitié ? 

Tapperçois mon pere > tachons de lui cacher ma 
triflefle. 


• \ 


SCÉ- 
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SCÈNE XIV., 
LA BRIDE , MARCEL; 


* 8 " 

DUO. 

I * E bon vin efl l'ame de la vie ; 
j Au Château que ne fuis je toujours. 
Bons morceaux , & lionne compagnie , * 

Je voudrois palier ainfi mes jours. 

\ , 

ENSEMBLE. 

LA bride. Qu'en dites-vous, Compere! 
joarcel. Je fuis ravi, Compere. 

LA BRIDE. 

Bon vin & bonne chere „ .. } j) 

Sont beaux & bons vraiment, 
r A deux. Mais ma foi, vive l’argent. 

MARCEL. 

Chez vous avec la joie 
/ . On a de la monnoie . 

Avec les poiitelïes 
On donne des efpéces: 

Ailleurs ont feit des complïmens; 

•Et l’on ne paye point les gens; 

, C’eft la mode chez bien de Grands 


L C 4 

« 

V * 


ï 
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« 

«» ^ deux . 

Mais au Château , Compere ; 

C’eft un autre manière j 
On efl payé , puis bien traité . 

( LA BRIDE. LeDaron vous a contenté. 
A deux . i ( 

( MARCEL. Du Daron je fuis enchanté • 
A deux . 

. Buvons à fa fanté . 

LA BRIDE. 

Vous devez le rogome. 

. c MARC* L . ; 

C'efl vrai ; j’y fuis honnête- homme: 

Du Darûn je fuis enchanté j 
à deux . 

' Buvons à fa fanté . 

Claud!ne....ah ! te voilà. Jeannette, va dire à ta 
Tante qu’elle nous envoyé de la lumière & une 
petite bouteille de cfaffaire. 

LA BRIDE. . • 

Et] donnez- lui tin petit baifer de ma part. . Mor- 
bleu , pere Marcel, Dame Claudine eft îren ai- 
mable: quand j’y penfe , cela me met- en bonne 
Rumeur, je danferois volontiers. Gai, allons gai. 

( Il prend la main de Marcel 
comme pour le faire danfer. ) 
MARCEL. 

Je crois que vous êtes un peu gris , Compere 
ia Bride. 

LA BRIDE ; 

Moi , je fuis de fang froid , affltrément ; 

v MAR- 
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• , 

MARCEL. 

Eft ce que vous avez oublié que vous étés mon 
Gendre i Voudriez-vous auüî * devenir mon Beau 
frere tout en même-tems? Cela ne fe peut pas , 
Compere : faut d’là raifon à tout. 

LA BRIDE. 

C’eft jufle. 

MARCEL. .. . 7 

Etre gris pour avoir bû votre pârt de fix bou- 
teilles , c’eft une honte : vous n’avez pas une tête 
de Cocher , c’eft une tête de linotte . 

LA BRIDE. 

Qu’appellez-vous ? Linotte toi-même , entendez- 
vous ? Apprenez que parmi tous les Cochers qui 
moment fur le fiége; cocher de Fiacre , Cochet 
de Cour , Cocher de Palais , Cocher de maifon , 
Cocher de remife , Cocher de place, il n’y a pa§ 

un Cocher qui me le puifle difputer. 

\ 

Ariette. 

Brillant dans mon emploi. 

Tantôt deux & traitable , ( 

Le plaifir marche avec moi# 

Tantôt d’un train de Diable, 

Je guide fous ma loi 
Le tintamare & iVftroi . 

- _ t Si je mene une Ducheflè , 4 

Une petite maîtrelïè , 

• Je touche avec gentrHefle , 

On me prendroit pour l’amour 

' Maïs 
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JVîafs avec un petit Maître , ■ 

Je pars comme le falpêtre : 

Avant de me voir paroître. 

On s'épouvante , on court j 
Au milieu d’une bagarre, 

A m'entendre crier gare, 

Un Sonneur deviendroit fourd. 
Donnèîmoi quelque tendron à mener; je voua 
ïe conduirai par un chemin où il ny aura pas de 
pierres. 

MARCEL. 

. Vous fartes E>ien claquer votre fouet , compere 
je ne r çais pas •••• 

'V3 

¥ 

SCÈNE XV. 

LES PRÊCÊDENS , CLAUDINE. 

LA BRIDE. 

(^Ue demandez-vous encore? vous avez bu tou* 
te la journée. N’êtes-vouS pas content ? vouIez-vou9 
paffèr la nuit? 

MARCEL. 

Allons ma petite fœur, un verre de ratafia ;riep 
que cela • 

, . LA BRIDE. 

Que vous êtes aimable , Dame Claudine ? Pa- 
rois chargé Jeannette de vous donner un baifer de 
tna part ; mais je vois bien qu’elle a oublié ma 
tommiflîon , je la ferai moi-même ? 

CLAU- 
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' • *. 

CLAUDINE. ’ ' 

Air : De la pierre jîmft . 

Eh ! non , non ; voyez comme il ÿ Vâ. 

LA BRIDE. 

Permettez . 

CLAUDINE. 

Cela vous bleffèra;- 
LA BRIDE* 

Je le veux * 

CLAUDINE ; 

Au large.... mais vraifriënti * 

Ne faites donc pas le méchant 

Tarit; 

Eh! où avez-vous pris cetté gaieté là ? Perte ? vous 
Voiià bien éveilié pour n’avoir dormi qu’une heure. 

LA BRIDE. 

Morbleu , Dame Claiidine , ma timidité a tenu 
jufq u'îci mon amoür au trot , votre réfift'ance le 
met au galop > & je ne répondrais pas qu’il ne 
prît le mors aùx dents , voyez- vous . 

( Il ^cut toujours Vembrajfer ) 
CLAUDINE. 

Eh bien! fçavez-vous que je me fâcherai, à la fini 
MARCEL. 

Bride en main , Monfieur là Bride, bride et* 
main . 

CLAUDINE* 

Je ne Pai jamais vû fi gaillard. 

MARCEL* - •• .. 

Compere , vous faites le jeune-homme à votre 
âge ? Quel diable ! foyez donc fage • 

r CLAU- 
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C jl AU •- INK à fart. 

En honneur je l’aime de cette humeur-là ( haut. ) 
Marcel , il eft tard , retenez le compere à fouper • 

MARCEL. 

Ma foi , je fuis bien aîfe que Vous l’en priez # 
çà m’en évite la peine , 8c çà me fait plaifîr . Oui, 
foupez avec nous , compere ; nous parlerons du 
mariage, allons un inftant au jardin . Pendant ce 
tems là , Claudine , apprêtez ce qu’il faut . G’eft 
moibleu la première fois que je la vois prévenante. 

LA BRIDE. 

Adieu ^ belle ingrate . 

CLAUDINE . 

Au revoir , Monfieur la Bride. 

MARCEL. 

Allons donc, vous avez le vin diablement arrtou* 

reux. 


SCÈNE XVÎ. 

CLAUDINE à part . 

P Aî ma fbî , cet homme -là me plaît ; je cro- 
yois que Colin ïeui potivoit me toucher le 
cœur , & voilà l’oncle qui avec des années de plu* 

6c des charmes de moins lui enleve ce droit-là: je 
ne m’étonne plus fi l’on voit aujourd’ hui tant de 
magots préférés à de jolis Seigneurs. « 

Ariet* 

v * 

i 
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Ariette. 

I! n’efi çbere que d’appétit : 

Quand un homme nous amufe , 

Qu’il Toit rpftre , qu’il foit bufe. 

Sa préfeoce fert d’excufe , 

Quand l’amour plaît , tout eft dît î 
Le plus (impie nous réduit , 

Soyez belle, foyez laide, 

L’Amour parle , le cœur cède , 

Quand l’Amant plaît, tout eft dit; 

Il nVft chere que d'appetit. 

Allons cherchai ce qu’il faut pour mettre le 
«ouvert, 

*£=&? -4—<M ’ 

S C É N £ XVII. 

COLIN , réveillé haujje tout doucement la trapt de 
la cave en tâtant tout (njtour de lui 
è mefure qu'il en fort* 

Récitatif obligé, 

O y fuis-je'? on ne fait plus de bruit. 

Dans ce lieu fouierrein qui peut m’avoir conduit! 
C’eÜ une cave... en voiçi la barrière ; 

J’en tiens la trape Hem ... plaît-il ? Ce n’eft rien, 
portons d’ici : tuais comment faire ? 

Mua efput a^ué ne tu offre aucun moyen : 
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4$ . LE MARÉCHAL FERRANT , 

Sr je parle ... fi je m’écrie , 

Les hommes , les mâtins y ont tombée fur mon dos: 
Si je me jais , je paierai ma vie . 

Dans le pfiis obfcur des caveaux, ' 

Et par pia foi je n’en ai point envie. 

A K I E T T e . 

, C’eft envain que je tâtone, . ^ 

Par tout la nuit m’environne: 

Je m’égare , je friflonne, 

Où vais-je ? où dois.-je courir ? 

Quel embarras ! quelle peine ! 

Je crains qu’on ne me furprenne, 

La peur retient mon haleine} 

Que faudra-t’il devenir. 

« ■ * 



SCÈNE XVIII. 


COLIN ; CLAUDINE , avec des plats , des 
ferv'mies &ç. \ 

O N ouvre, eh mais! c’eft Claudine, je fuis en- 
core chez Marcel, 

' CLÀUpINEt , ; r . ^ 

Débarralïbns-nous de ce} attirail . J’ai tout le 
lèms de me préparer, nos hommes font échauffés 
dans la conyerfation , & fort éloignés de la maifon: 
allons toujours tirer du vin . ( Elle ap perçoit Colin:, 
s'écrie & s'enfuit en criant : ), Au meurtre, au voleur. 

- • « §ÇJE- 
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S . C É N E XIX. 

COLIN , fiai. 

« 

• 

N E me voilà pas mal! elle ne m’a pas reconnu, 
6 c pour cprnbje de bonheur eiie a lire la 
porie , & m’a laide fans lumière . Au moins je 
fçais où je fuis , Claudine va tout mettre en al lar- 
me . Marcel qui ne me connoît point , en pourroit 
agir groflîérement avec moi : tâchons de retrouver la 
cave: m’y voici, rentrons y crainte d’accident, je 
trouverai peut-être quelque autre occafion pour me 
fauver. Ecoutons, j’entens encore du monde, on 
parle doucement 5 fermons la trappe fur moi. 


SCÈNE XX. 

JEANNETTE, EUSTACHB. . 

* * * 

JEANNETTE, conduisant Eujlacht. 

‘T70qp êtes homme de parole. Avançons fans 
V faire de frruit ; mon pere fe promene dans le 
Voifinage : j’ai vu ma tante sller dç ce côté-là j dé- 
pêchez vous , & n’ayez point peur* > 

* - * " eustache. . ; j 

Moi# peur? vous aveî biaa uouyé vot’hômme : 
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48 LE MARÉCHAL FERRANT , 

je puis nie vanter que jamais rian au monde ne 
m’a fait trembler . J’ai manqué être Soldat , tel 
que vous me voyais . 

JEANNETTE . ~ 

Avaoçons, hélas ! je vais voir mon amant pour 
la derniete fois. - > 

COLIN, fortant précipitamment . _ 

Non ,* ma chere Jeannette. ^ /■ 

JEANNETTE, laijfe tomber le chandelier , & 
s'enfuit . 

Je fuis morte: fon esprit revient * 

EUSTACHE. 

* . Son efprit! Je n’en puis plus, 

COiJN, 

£ Jeannette , Jeannette je croîs qu’ils font foux « 
EUSTACHE, tremblant. 

Etes-vousdà ? ... Perfonne ne répond : elle m’t 
laifle feul l’efprit va me meure en pièces . 

v V ■ * 

A R I ET T E « 

» 

O mort! qui que tu fois, pafse.» 

Ah ! je te demande grâce : 

Ah! ne me tors pas le cou. 

Je tremble comme la feuille . 

, Je vais, & je ne fçais où * , 

Ah! ahl Mpnfieur le mort, grâce* ' 

Je fremiç , mon fâng fe glace. 

Ne hâtez pas mon trépas: 

/ Hélas! ne m’étranglez pas./ * 

( Jls font tous les deux le tour du Théâtre p(tr un 
-~ cété- oppofé , en fe tournant le dos : l'un 
~l * . à f<w* 

m * 4 

V -* 

• t 
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à Vautre ; & quand ils font arrivés a Vautre 
bout y ils fe heurtent . Colin fe retire vers la. 
çave t en riant de la frayeur cl'EuJlache. ) 

Je crois voir de la lumière au travers, de la por- 
te ; Il Ton venoit me délivrer ! 






SCÈNE xxl 

MARCEL , EÜSTACHE , COLIN ; 
MARCEL. 




v 


Air R'ian tan plant 

'Oyons ce qui trouble leurs âmes : 

Qui , Diable ! ici viendrait le foir : 

Ce font des fonges de nos femmes: 

Mais après tout nous allons voir. • J 
S’il faut que pour chercher auheine 
Quelque larron y foit vraiment. 

Je vous l’equippe pour fa peine. 

Ei; r’ian tan plan. 

Tambour battant. 

EÜSTACfîE. 

Je fuis perdu. 

MARCEL. 

Que vois-je ? C’efl un homme • Elles ont raifon. 
M’en irai-je ? Relierai je ? Quel embarras ? Mon- 
trons de la fermeté r Qas les armes , coquin. 


K 


EU- 
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LE MARÉCHAL FERRANT, 
EUSTACHE . 

Air .• Alle% chercher de Vefprit , &t* 

Laiflêz, iaiflèz-moi partir: 

De grâce , de grâce , 

Laiflez , laiflez-moi partir, 

MARCEL. 

Il tremble! courage. Non, point de grâce: que 
cherches tu ici ? 

Fripon , 

* Répons , 

\ EUSTACHE; 

Ah, que faire ? 

MARCEL. 

Parle, dis quel eft ton nom 
Ton pere. 

Ta mere. 

Et toute ta poflérité. 

EUSTACHE. 

Grâce. 

MARCEL. 

Parle, ou je t’aflbmme; 

EUSTACHE . 

Ne m’afTommez point bon-homme • 

Ayez de la charité. 

MARCEL. 

Non, je veux te faire pendre. 

EUSTACHE, je jettant à genoux ; 

Par pitié , daignez m’entendre. 

COLIN , s'avance vers Marcel . 

Ne vous en prenez qu’à moi . 

Marcel , épouvanté . 

&h! je me meurs, ç’eft fait de moi; ' Es 
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lis font une compagnie . j ’ 

EUSTaCHE. 

C’eft le mort , je meurs d’effroi : 

' COLIiN * 

N’ayez point d’effroi de moi. 

MARCEL; 

Ah ! Monfieur je vous en prie , 

Donnez, donnez-moi la vie. 

EUSTACHE ; 

C’eft fait , c’efl fait de ma vie .] 

COLIN . 

Mon bonheur dépend de vous; 

Epargnez- moi vos approches . 

MARCEL, EUSTACHE. 

Je frémis à fes approches. 

culin; 

Mon bonheur dépend de vous ; 

Je me jette à vos genoux. 

MARCEL,* . 

JIs vont fouiller dans mes poches; 

( Il fi jette à genoux entre Eufiache & 

Colin , fa Chandelle devant lui.) 
Tous trois à genoux . 

Ah| pardon, pardon, pardon. 


» P 


SCÊd 
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S * 



S xC É N E XXII. 


LES PRECÉDENS, LA BRIDE. 

LA BRIDE. 

Air: La verte jeunejfei-' ' ** 

Q U’efl-ce donc* Compere? 

Comme vous, voilà! ; , 

MARCEL * 

Venez me défaire ; 

De ces Meflieiirs-îà . 

Pour faire reflburce, 

Ils viennent chez-moi 

Demander la bourfe * ... 

Je fuis mort d’effroi. 

LA BRIDE. 

Qu’eft-ce qui vous a- dit que c’étoit des voleurs? 
Parbleu , nous avons la berlue- fun ou l’autre ; ca- 
lui-ci efl mon neveu à bon compte. -/ 
Claudine & Jeannette arrivent . 

COUN . 

Oui , mon cher oncle: 

LA BRIDE. 

Quel diable! que fais-tu ici. Colin? 

MARCEL. 

Colin? Je connois ce nom-là: c’efl donc vous 

qui êtes l'Amoureux dg nos femmes? 

CT * CO- 
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COLIN . 

Je fuis l’Amant de Jeannette . 

EUSTACHE.^ 

Et je fomnies venus ici pour avoir une recette ; 

COLIN. 

Air : Cefi la jeune Ifabeau . 

Tout plein de mon amour , 

Sur le déclin du jour , 

Je vins dans ce féjour 
Voir Jeannette : 

Je mourois de chaud , . 

• Je bus de cette eau. 

MARCEL. 

Je vois comment la chofe s’eft faite , 

Ma foi , mon cher ami , 

«■ Vous aurez bien dormi. 

Mais n’en ayez point famé inquiète . 

Vous n’en reiïèntirez point d'autre incommodité.’ 
EUSTACHE . 

J’étois venu pour vous emporter hors de la mai- 
fon : mais morgué , vous êtes trop dégourdi pour 
vous mettre en terre. 

LA BRIDE. 

Sçavez-vous ce qu’il faut faire , Compere Marcel ? 

MARCEL. 

Dites ; 

LA BRIDE. 

Ces enfans-là s’aiment , voilà un pauvre garçon 
qui en eft prefque mort : marions les enfemble . 

COLIN. 

'Ah! mon oncle * vais me donnez la vie; 

D 3 mar- 


. r 
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MARCEL. 


Mais c’efl vous que je voulois pour gendre. 

LA BRIDE. 

NV penfons plus. 

MARCEL, 


Mais notTœur comment s’arrangera-t’elle de tout ça. 

LA BRIDE , apperçevant les femmes. 

La voici qui vient avec Jeannette . 



SCÈNE DERNIERE, 


LES PRÉCÉDENS, CLAUDINE , JEANNETTE. 

CLAUDINE , 

Air : Marit\ , mariei- moi , &c. 

J E viens tout mettre d’accord 
Je fçais tout. Voici ma nièce 
Puifque Colin p’eft pas mort 
Qu’il contente fa tendreüe : 

Mariez, mariez, mariez- la; 

A l’objet qui l’intcrefle. 

Mariez, mariez, ma riez- là ; 

Monfieur la Bride m’aura , 

LA BRIDE. 

Tout de bon. Dame Claudine? 

CLAUDINE. 

Oui , Je vous vu un peu en pointe de vin } 

cela 
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cela m’a donné fubitement du goût pour vous. 

MARCEL. 

Profitez du tems , compere , fi le cœur vous en 
dit : quand à moi , je confens à tout , Viens , Jean- 
nette , donne la main à ton Amoureux . 

JEANNETTE . 

De bon çœur ; mon contentement efl inexprimable. 

COLIN. 

Je fuis au comble de mes vœux, 

MARCEL. 

Air: Entre V amour & la raifon , &c. 

Par cet heureux & double accord 
Je vois aufli changer mon fort: 

Je me défais de deux femelles 
Qui ne faifoient que m’étourdir ; 

J’en aurai bien plus de plaifir > 

Plus d’argent , oc moins de querelles . 

Claudine. ’ 

Vous me reverrez j je ne vous abandonne pas 
comme cela. 

MARCEL. 

Ne vous preflTez pas . 

* EUSTACHE, 

Et moi donc , quand me fatisferez-vous ? 

MARCEL. 

Vous vous divertirez avec nous, % 

EUSTACHE , 

Ma recette ? 

MARCEL. 

Après la noce; 

E I N; 
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V AU DEVILLE 


Premier Couplet * LE MARÉCHAL. 

L’amour fe plaît parmi les feux , 

La fortune nous rend heureux. 

Que ceux qui vont d’un train rapide, 

Chez Cupidon , & chez Plutus , 

L’ardeur fait plus que les vertus: 

On perd tout quand on eft timide : 
v Tôt , tôt , tôt , battez chaud , tôt , tôt , tôt , bon 
courage . 

Il faut avoir cœur à l’ouvrage; 

Second Couplet « EUSTACHE • 

Pour vos époux jeunes tendrons. 

Prenez toujours de bons lurons , 

Et fuyez les amans tranquilles, 

Gaîans, fçachez faifir le tems, 

Obfervez bien tous les inftans , 

Pour gagner les cœurs indociles. 

Tôt , tôt , tôt , &c. 

Troifiéme Couplet « COLIN ; 

Le mariage a fes douceurs : 

Lorfque l’amour blefTe deux cœurs , ... • 

L’Himen 
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L’Hrmen fans peine les aflembïè; 

Quand les époux font bien unis , 

Tout va d’accord dans le logis . 

L’Himen & l’amour vont enfembleS 
Tôt , tôt , &d. 

Quatrième Couplet . JEANNETTE 

Quand le plaîGr fuit la douleur ; 

On en fent mieux tout fon bonheur; 
Avec tranfport lame refpire. 

J’obtiens l’amant que je perdis , 

II fçait combien je le chéris; 

Et mon cœur ne fe fait pas dira 
Tôt, tôt, Sçc* 

Cinquième Couplet. LA BRIDE; 

En bons cochers ne bronchez pas , 

Avec les Abbés , prenez le pas , 

Trottez avec la Financière, 

Réfervez l’amble au Magiüratj 
Avec la nimphe d’Opera* 

Fuyez à travers la poufîïere 

«Tôt , tôt , &c. 

Sixième Coupla. CLAUDINE 

On fçait que j’ai toujours été, •. 

Un vrai modèle de bonté , 

De douceur , & de 
Mais fi l’époux qui v*ut*\yoir. 


V 



g 


fcS 

î^eft pas exaâ à (on devoir;' 

Ii peut bien décamper d'avance: 

Jôt, tôt, &c. 

Septième Couplet . LE MARÉCHAL 


le fuis un pauvre Maréchal, 

Et je me donne bien du maï ; 

Pour mettre en vogue ma boutique ; 
Meilleurs , 'daignés être indulgens , 
Pour faire voir qu’en bons chaians , * 
(Vous m’accorderez votre pratique, 
vTdt, tôt, &c. 
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